

Quelques musiques pour lire ce roman ?

Je vous propose une petite sélection de musiques à écouter lors votre lecture. Afin d’avoir le contexte spécifique liés aux musiques, essayez de respecter le chapitre indiqué. Bien sûr ce n’est qu’une sélection faite par mes soins, libre à vous d’adapter, ajouter ou retirer des musiques selon vos goûts.

Bonne lecture !


	The Night We Met - Lord Huron (Prologue)

	All I Want - Kodaline (Chapitre 9)

	Touch - Sleeping At Last (Chapitre 9)

	Salvation - Gabrielle Aplin (Chapitre 10bis, P124-126)

	Iron - Woodkid (Chapitre 11)

	All Through The Night - Sleeping At Last (Chapitre 13, P153-156)

	Beautiful Lie - Hans Zimmer & Junkie XL (Chapitre 19bis)

	Light Of The Seven - Rain Djawadi (Chapitre 20)

	Awakening - Ekaterina Shelehova (Chapitre 21)

	Star Sky - Two Steps From Hell & Thomas Bergersen (Chapitre 22-23)

	Breathe Of Life - Florence + The Machine (Chapitre 23bis)

	Never Let Me Go - Florence + The Machine (Chapitre 23bis)

	Fix You - Coldplay (Chapitre 26)



	Sextape - Deftones (Chapitre 28, P331-333)

	The Streets Of Whiterun - Jeremy Soule (Épilogue)

	Bloom - The Paper Kites (Épilogue)
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Prologue Lior

LE monde semble enfin avoir retrouvé son souffle. Depuis que le Chant de l’Aube a balayé les terres de Shynoraq, la Skorie n'est plus qu’un spectre lointain, une tache d’encre effacée par une lumière nouvelle. À Kaeloria, les plaines de Myriath ont retrouvé leur vert émeraude, et la forêt de Sylvaran bruisse à nouveau d'une vie sauvage et sereine. Même sur le vaste continent d’Iskandria, par-delà les eaux de la mer d’Aurélis, les échos de la corruption s’estompent.

Mais cette paix ne s'est pas faite en un jour. Partout, l'heure est à la reconstruction, aussi bien physique que politique. Dans les cités de Zorel, on remplace la pierre noircie par du calcaire neuf, mais on panse aussi les plaies laissées par les trônes vacants. Les royaumes tentent de se stabiliser après les pertes tragiques de leurs souverains. À Pyrrhalis, le peuple pleure encore le Roi Draelvor, tandis qu'à Zorel, on s'efforce de relever la nation après la disparition du Roi Vorkas. Les lignées se réorganisent, les régences s'installent, et chaque couronne de Shynoraq semble peser d'un poids nouveau, celui d'un avenir à protéger coûte que coûte.

Les échafaudages habillent les tours d'Argelion, et les jardins suspendus de Veyra sont replantés avec patience, racine après racine. Il y a une volonté farouche dans chaque geste des artisans et des nouveaux conseillers. Prouver que Shynoraq peut survivre à ses martyrs. L’équilibre séculaire paraît s’être consolidé sous une forme plus pure, et la menace de Malakor s'est tue, laissant place à une effervescence pacifiée.

Le Chant a tout nettoyé. Il a agi comme une pluie salvatrice, purifiant l'air et l'eau. Pour le commun des mortels, c’est l’aube d’un âge d’or, un édifice que l'on remonte pierre par pierre, sous une promesse de lendemains sans ombres.

Pourtant, pour le Gardien que je suis, la paix n'est jamais un silence absolu. C'est une mélodie que l'on doit surveiller avec une vigilance constante. Car si le monde a retrouvé le droit de rêver, il a aussi oublié que chaque lumière projette sa propre obscurité.

Dans le silence diaphane du Sanctuaire de Myriath, j’observe les reflets de la lune danser sur la surface immobile du bassin.

Je m’assieds sur le rebord de pierre fraîche du bassin, là où la mousse reprend doucement ses droits. Le silence du Sanctuaire est mon refuge, loin du fracas des chantiers et des débats politiques qui agitent le reste de Shynoraq. Ici, l’air ne sent pas la poussière de calcaire ou la sueur des artisans, il sent le lotus et l’eau pure.

Je plonge mes doigts dans la surface miroitante du bassin, brisant le reflet de la lune. Immédiatement, une lueur améthyste s'élève des profondeurs, fendant l'obscurité liquide avec une grâce hypnotique.

Kael.

Même sous cette forme, sa présence m'enveloppe. Je sens sa conscience effleurer la mienne, une onde de chaleur familière qui se propage dans mon esprit comme une caresse mentale. C’est une communion parfaite, un dialogue sans mots où chaque émotion est partagée avant même d'être nommée. Pourtant, alors que je regarde ses écailles briller sous la surface, une mélancolie tenace s'insinue en moi.

Le monde me voit comme un héros, le sauveur qui a ramené l'harmonie, mais personne ne voit la solitude qui me pèse. Il est là, à portée de main, et pourtant je ne peux plus sentir la chaleur de sa peau contre la mienne, ni la pression de sa main dans la mienne. L’eau est une barrière infranchissable qui nous sépare autant qu'elle nous unit. Je suis le Gardien d'un trésor que je ne peux plus embrasser.

« Tes pensées sont lourdes ce soir, Lior. »

Sa voix vibre directement dans mon âme, douce et fluide. Je ferme les yeux, savourant ce lien, l'unique pont qui nous reste entre deux mondes que tout oppose désormais. Je reste là, immobile, suspendu à ce contact invisible, tandis que le silence nocturne semble peser de tout son poids sur mes épaules de sauveur.

« Je me demande simplement si le prix n'était pas trop grand, Kael », réponds-je dans un souffle, la gorge nouée. « Le monde est sauvé, certes. Les dragons volent à nouveau sans cette ombre dans les yeux... Mais quand je regarde mes mains, elles me semblent désespérément vides. »

Je sens son esprit s'enrouler autour du mien, une sensation de réconfort si intense qu'elle me fait frissonner. Sous la surface, il s'approche de mes doigts immergés, effleurant ma peau de son museau soyeux.

« Rien n'est jamais perdu pour celui qui sait écouter avec le coeur, Lior. Je suis là. Dans chaque goutte de cette eau, dans chaque vibration du chant qui nous lie. Ne laisse pas la solitude te faire oublier que nous partageons le même souffle, sous deux formes différentes. »

« J'aimerais juste pouvoir te tenir, au moins une fois », murmuré-je en laissant une larme s'écraser dans le bassin, brouillant nos deux reflets. « Sentir ton coeur battre contre le mien, et non pas seulement dans ma tête. »

« Ferme les yeux », me murmure-t-il avec une tendresse infinie. « Sens la chaleur du soleil que j'ai gardée pour toi. Je ne suis pas un souvenir, Lior. Je suis ton présent. »

Je reste ainsi, les yeux clos, essayant de transformer la fraîcheur de l'eau en une étreinte, tandis que la présence de Kael m'inonde, balayant pour un instant le poids du monde.

Je garde les yeux clos, suspendu à cette promesse de chaleur. Mais alors que je m'abandonne à cette étreinte mentale, une sensation étrangère s'insinue dans notre lien. Ce n'est pas une émotion de Kael, ni une pensée de ma part.

C'est une vibration.

Au début, elle est si ténue que je la confonds avec le battement de mon propre sang. Puis, elle s'intensifie. Ce n'est pas par mes oreilles que le signal m'atteint, mais par mes doigts encore immergés. La surface du bassin, d'ordinaire si lisse, commence à se rider en cercles parfaits, comme si une pluie invisible tombait du ciel.

Kael se fige brutalement. Ses nageoires s'immobilisent et, dans mon esprit, sa tendresse est balayée par une décharge d'adrénaline pure, un signal d'alarme instinctif qui me glace les veines.

« Lior… Écoute ! »

Je retiens ma respiration, le corps tendu. Ce n’est plus le chant fluide et aérien de l'Aube auquel je suis habitué. C’est une note sourde, grave, une résonance tellurique qui monte des racines mêmes du monde. Elle fait trembler les fondations de pierre sous mes genoux et résonne jusque dans ma cage thoracique. Quelque chose d'ancien, de pesant, vient de gronder dans les profondeurs de la terre.

Je retire brusquement ma main de l'eau. Le tremblement s'arrête, mais l'écho reste gravé dans mes os, résonnant contre les parois de roche polie qui nous entourent. Ici, dans le coeur souterrain des jardins du palais, chaque vibration est amplifiée, transformant cette crypte de verdure en une caisse de résonance inquiétante.

Je me lève, le souffle court. Mes yeux quittent le bassin pour se porter vers les larges ouvertures voûtées qui percent la paroi sud de la cavité, là où les jardins souterrains s'ouvrent sur l’extérieur.

Je m'approche de l'une de ces arches de pierre. À cette profondeur, le palais étant érigé sur les hauteurs de la ville, je domine d'ordinaire la cité de Mangala avec un sentiment de sérénité. Mais ce soir, le panorama me glace le sang. Pardelà les toits d'albâtre, par-delà les eaux sombres de la mer d’Aurélis, mon regard est irrésistiblement attiré vers les silhouettes dentelées d'Iskandria qui déchirent l'horizon. Là-bas, à une distance que je croyais protectrice, se dresse la chaîne de volcans de Pyrrhalis.

D'ordinaire, ces sommets ne sont que des ombres bleutées perdues dans la brume. Mais à cet instant, le ciel qui les coiffe est d'un violet malsain. Une lueur rougeâtre, pulsante comme une plaie ouverte, tache les nuages. La terre ne se contente plus de vibrer sous mes pieds. Là-bas, elle commence à saigner.

Une pensée de Kael me parvient, plus sombre et plus tranchante que je ne l'ai jamais entendue.

« Lior... le Chant n'a pas seulement nettoyé le monde. Il a réveillé ce qui dormait dessous. »

Je frissonne alors qu'un courant d'air chaud s'engouffre dans la voûte, portant jusqu'à moi une odeur de soufre et de cendre ancienne. Le temps de la reconstruction est terminé. Celui des comptes vient de commencer.
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1 Lior

«

LIOR ! »

La voix de Kael résonne dans mon esprit, plus tranchante qu’un éclat de verre. Ce n'est plus une caresse, c'est un cri d'alarme. Je ne perds pas une seconde. Je jette un dernier regard vers la lueur améthyste qui s'agite sous la surface, impuissante, puis je m'élance vers la sortie.

Mes bottes martèlent le sol de pierre, brisant le silence sacré de la grotte. Je remonte les escaliers en colimaçon, les poumons brûlants. À mesure que je m'élève vers les étages supérieurs du palais, je tente de projeter ma conscience bien au-delà de Myriath, vers le Sud, là où mon âme s'étire jusqu'à se déchirer.

« Aethelgard ! Réponds-moi ! »

Je cherche sa présence, ce brasier de sagesse et de puissance avec lequel j'ai entonné le Chant de l'Aube. Il est là-bas, parmi les cendres et les échafaudages de Pyrrhalis, aidant les survivants à relever les murs de leur royaume dévasté. Normalement, notre lien est un fleuve tranquille ; ce soir, c'est un canal saturé de statique.

Soudain, le choc me frappe. Ce n'est pas une voix, c'est une sensation brute qui déferle à travers notre lien d’âme. Une chaleur étouffante, une odeur de soufre carbonisé, et surtout, une douleur sourde, tellurique, qui semble irradier des griffes d’Aethelgard.

« Lior… »

Sa pensée me parvient, lourde et essoufflée. Je sens, à travers ses yeux, la terre se soulever sous les fondations qu'il tentait de consolider.

« La pierre hurle, Petit d’Éclat. Le feu ne dort plus… il cherche une issue. Les mages ici sont aveugles, ils croient à de simples répliques. Tu dois parler à Naelith. Tout de suite. »

Sa détresse est la mienne. Mon coeur s'emballe au rythme du sien, à des centaines de lieues de distance. Je débouche dans la galerie supérieure du palais, la lumière des torches vacille violemment à mon passage. Je ne suis plus seulement un Gardien inquiet, je suis la moitié d'un être qui sent le monde s'ouvrir sous lui.

Je bifurque vers l'aile du Conseil. Si Aethelgard, avec toute sa force de dragon, s'inquiète, alors l'heure n'est plus à la diplomatie. Je pousse les lourdes portes de la salle où se réunit le Conseil, prêt à imposer la vérité de mon âme à ceux qui préfèrent le confort de leurs parchemins.

Je pénètre dans la salle avec une force qui fait sursauter les deux gardes en faction. Le fracas de l'ouverture interrompt net le murmure monocorde des discussions.

La Reine Naelith trône avec une majesté qui confine à l’immobilité absolue. Installée sur son siège de bois de fer, elle semble sculptée dans le même saphir que les joyaux de sa couronne. Ses cheveux d'argent, d'une symétrie parfaite, encadrent un visage de porcelaine où aucune ride, aucune émotion, ne vient trahir l'urgence du moment.

Sa robe de soie bleu nuit, brodée de constellations d'or, s'étale autour d'elle comme une nuit calme, ignorant les soubresauts de la terre. Ses mains aux doigts effilés sont posées sur la table de porphyre avec une assurance glaciale. Elle n’est pas seulement une souveraine, elle est l’ancre d’un monde qui refuse de tanguer. Dans son regard, clair et tranchant comme une lame de cristal, on ne lit aucune peur, seulement la volonté inflexible d'une monarque qui préfère nier le chaos plutôt que de le laisser froisser sa dignité impériale.

Dans la salle, l'atmosphère est étouffante de calme et de certitudes. Une dizaine de conseillers sont penchés sur des cartes de commerce et des registres d'imposition, la plume à la main. Au bout de la table, la Reine Naelith lève les yeux vers moi, ses traits de porcelaine trahissant une irritation polie.

« Lior ? Je ne me souviens pas avoir sollicité la présence du Gardien ce soir. Nous traitons du rétablissement des routes vers Zorel, des questions logistiques qui, je le crains, manquent de la poésie de vos jardins. »

Son ton est soyeux, mais le rejet est limpide. Je m'avance dans la lumière des lustres de cristal, sentant encore l'écho de la détresse d'Aethelgard vibrer dans ma poitrine. Je pose mes mains sur la table vernie, brisant le protocole.

« Les routes n'auront plus aucune importance si nous ne faisons rien, ma Reine. Aethelgard me contacte à l'instant depuis Pyrrhalis. La terre ne se contente pas de trembler, elle se déchire. Les volcans se réveillent et le Chant de l’Aube… »

« Le Chant de l'Aube a sauvé ce monde, Lior », coupe-t-elle d'une voix plus tranchante.

Elle se redresse, croisant ses mains fines sur le bois sombre.

Autour d'elle, les ministres échangent des regards gênés.

L'un d'eux s'éclaircit la gorge.

« Messire Lior, avec tout le respect dû à votre lien avec le grand dragon, les rapports que nous recevons de Pyrrhalis sont bien plus nuancés. Des secousses mineures sont normales après un tel bouleversement magique. Nous ne pouvons pas arrêter la reconstruction de tout un continent pour… des pressentiments. »

« Ce ne sont pas des pressentiments ! » m'exclamé-je, la voix étranglée par l'urgence. « C'est une réalité tellurique. Je le sens dans mon sang, je le sens par Aethelgard. Si nous n'évacuons pas les zones atteintes, si nous n'envoyons pas de renforts de mages sismologues… »

« Nous ne sèmerons pas la panique », décrète Naelith en se levant.

Elle s'approche de moi, et pendant un instant, je crois lire une lueur étrange dans son regard, quelque chose qui ressemble plus à de la surveillance qu'à de l’inquiétude.

« Vous avez beaucoup donné, Lior. Le lien d'âme est épuisant. Votre esprit interprète la fatigue comme une menace. Allez vous reposer. Nous enverrons un messager à Pyrrhalis demain, par voie classique, pour demander un rapport formel. »

Demain. À travers mon lien, je sens Aethelgard qui lutte contre une chaleur croissante, et elle me parle de demain. Je réalise avec une horreur glacée qu'ici, dans ce palais de pierre blanche, personne n'est prêt à admettre que l'âge d'or est déjà fini.

Je m'avance jusqu'au bord de la table de porphyre, ignorant les regards scandalisés des ministres. Mes mains tremblent légèrement, non pas de peur, mais sous l'effet de cette résonance qui continue de marteler mes os.

« Demain, il sera trop tard, ma Reine ! » Ma voix claque dans le silence feutré de la salle, trop haute, trop urgente pour ce décor de soie et de parchemins. « Ce n'est pas un rapport formel qu'il nous faut, c'est une évacuation. Les fondations de Pyrrhalis ne sont plus sûres. Aethelgard sent la roche se liquéfier sous ses griffes. Si le grand dragon s'inquiète, comment pouvez-vous rester là à discuter de taxes routières ? »

Un murmure d'indignation parcourt l'assemblée. Un conseiller à la barbe courte se lève, sa plume pointée vers moi comme une accusation.

« Gardien, votre bravoure nous a sauvés, nul ne le nie. Mais vous parlez de sismologie magique comme si elle était une science exacte. Le Chant de l'Aube a restructuré les flux d'énergie de tout Shynoraq. Ces vibrations sont les derniers râles d'un mal qui s'éteint, pas le réveil d'un nouveau. »

« Ce n'est pas un râle, c'est un cri de guerre ! » m'emporté-je en frappant la table du poing.

Le bruit sourd du choc semble réveiller un écho dans les profondeurs. Pendant une seconde, une seule, les cristaux des lustres au-dessus de nous s'entrechoquent avec un cliquetis sinistre. La Reine Naelith ne cille pas. Elle se lève lentement, sa silhouette se découpant contre les constellations d'or de son dossier.

« Lior, cela suffit. Votre lien avec Aethelgard est votre force, mais ce soir, il est votre fardeau. Vous projetez vos propres angoisses sur un dragon qui, lui aussi, est épuisé par les travaux de reconstruction. »

Elle contourne la table, ses pas étouffés par les tapis épais, jusqu'à ce qu'elle soit à quelques pas de moi. Son parfum de lys et de bois m’envahit.

« Nous enverrons un messager à l’aube », répète-t-elle avec une douceur qui ressemble à une sentence. « Par respect pour votre rang, je ne vous ferai pas escorter hors de cette salle. Mais allez vous reposer. C’est un ordre de votre Reine, pas une suggestion. »

Je croise son regard et, pour la première fois, je ne vois pas seulement de la fermeté. Je vois un déni si profond qu'il confine à la trahison. Elle ne veut pas que j'aie raison, car avoir raison signifierait que son beau royaume rebâti est déjà condamné.

« Si vous attendez l'aube, ma Reine, vous n'aurez bientôt plus de royaume à gouverner, dis-je dans un souffle glacé. »

Je fais volte-face, laissant le Conseil à sa léthargie dorée. Je ne peux plus perdre de temps ici. Si le palais refuse d'écouter, je dois trouver un autre moyen. Kael m'attend dans les profondeurs, et Aethelgard brûle à l'autre bout du monde. Je suis peut-être le seul à entendre la fin du monde arriver, mais je ne resterai pas les bras croisés à l’attendre.

Je quitte la salle du Zénith, le sang bouillonnant d'une colère impuissante. Les portes se referment derrière moi avec un bruit sourd, étouffant les murmures des conseillers qui reprennent déjà leurs calculs futiles. Je m'engage dans la galerie des Soupirs, les tempes battantes, quand une silhouette familière émerge de l’ombre d’une arcade.

Eydis, ma chère amie.

Elle porte son tablier de lin blanc sur sa robe de voyage, et sa fameuse sacoche de cuir brun, lourdement chargée de fioles et de plantes séchées, bat contre sa hanche. Elle se dirige d’un pas pressé vers l’hospice du palais, là où les ouvriers blessés sur les chantiers de reconstruction attendent ses soins. En me voyant, elle s'arrête net, son regard bleu perçant mon masque de frustration.

« Lior ? Tu es pâle comme un spectre. Qu’est-ce qui s’est passé là-dedans ? »

Je m'arrête à sa hauteur, les mots se bousculant dans ma gorge.

« Ils n'écoutent rien, Eydis. La Reine, les ministres… ils sont emmurés dans leur certitude que tout est fini, que le monde est en paix. Mais Aethelgard souffre à Pyrrhalis. La terre est en train de se soulever, je l'ai senti au bassin. Une note discordante, un grondement qui vient de l'abîme. Ils veulent attendre demain pour envoyer un simple messager. »

Je m'attends à voir le doute sur son visage, à entendre les mêmes paroles lénifiantes que celles de Naelith. Mais Eydis ne baisse pas les yeux. Au contraire, elle fronce les sourcils, sa main se serrant sur la lanière de sa sacoche.

« Une note discordante ? » répète-t-elle à voix basse. « J'ai vu les oiseaux quitter les jardins au crépuscule, Lior. Ils ne volaient pas, ils fuyaient. Et les blessés à l'hospice... leurs plaies sont agitées, comme si la magie résiduelle du sol les brûlait. Si tu dis que la terre se déchire, je te crois. »

À cet instant, un groupe d'aides-soignants et de jeunes mages arrive par le corridor opposé, les bras chargés de linges propres. Eydis les intercepte d'un geste d’autorité.

« Vous, prenez le relais à l’hospice s’il vous plaît. Donnez la priorité aux fièvres de pierre. Je dois accompagner le Gardien, c'est une urgence liée au Sanctuaire. »

Sans attendre leur réponse, elle se tourne vers moi, son visage empreint d'une détermination qui me redonne un second souffle.

« Les malades sont entre de bonnes mains pour le moment. Mais si ce que tu as ressenti est vrai, il n'y aura bientôt plus d'hospice du tout. Emmène-moi voir Kael. Si le lien avec Aethelgard est brouillé, peut-être que Kael peut nous montrer ce que les yeux des hommes refusent de voir. »

Nous faisons demi-tour, fuyant la lumière dorée des étages nobles pour replonger vers les profondeurs fraîches et silencieuses du palais. Savoir qu'elle est à mes côtés, sans l'ombre d'un doute, calme un peu le tumulte de mon esprit. Je ne suis plus seul face au silence de la Reine.
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2 Eydis

L’ODEUR de la verveine et du vinaigre blanc s’accroche à mes narines, mais elle ne suffit plus à masquer ce parfum métallique, lourd, qui semble provenir des murs mêmes de l’hospice.

Je réajuste mon tablier, le front humide. Dans cette salle voûtée du palais, d’ordinaire si calme, l’air semble s’être épaissi. Je m’arrête au chevet de Malo, un jeune tailleur de pierre qui travaillait aux renforcements des fondations sud. Sa blessure à la main est une entaille nette, causée par un éclat de calcaire, le genre de plaie que je referme d'un cataplasme et de quelques paroles de soin.

Pourtant, sous mes doigts, la peau est brûlante.

« Ça me lance, Eydis », murmure-t-il, les yeux fixés sur le plafond. « On dirait que j’ai du sable chaud sous la peau. »

Je ne réponds pas tout de suite. Je dénoue le bandage de lin. Ce que je vois me glace le sang. Les berges de la plaie ne sont pas rouges ou enflammées, elles sont grisâtres, dures, presque cristallines. Comme si la chair tentait de se transformer en roche, la fièvre de pierre selon les mages royaux de l’hospice.

Je sors de ma sacoche un petit cristal de quartz, imprégné d’une lueur douce, destiné à apaiser les tissus. À peine mon outil entre-t-il en contact avec l'aura de Malo qu'un sifflement aigu déchire le silence. Le quartz, d’ordinaire si limpide, se ternit instantanément, se chargeant d'une fumée noire interne avant de se fendre dans ma main.

Je lâche les éclats, le coeur battant à tout rompre. Ce n’est pas Malo qui est malade. C’est la magie qu’il respire. C’est la terre sur laquelle il marche.

Je regarde autour de moi, vers les autres lits. Une vieille femme s'agite dans son sommeil, en proie à une sueur poisseuse, un garde se masse les tempes, les yeux rougis. Ce n'est pas une épidémie, c'est une dissonance. Le système immunitaire du monde est en train de s'effondrer sous une pression que je ne parviens pas encore à nommer.

Je ramasse ma sacoche, les mains tremblantes. Je dois trouver des herbes de contre-choc dans les réserves hautes, quelque chose pour filtrer cet air saturé de statique magique. Mais au fond de moi, une voix me souffle que les onguents ne suffiront pas. On ne soigne pas une montagne en mettant un pansement sur un homme.

Je quitte l’hospice d'un pas rapide, l'esprit encore hanté par l'éclat noir du cristal brisé. En débouchant dans la galerie des Soupirs, je manque de percuter une silhouette qui surgit de l'aile du Conseil.

C'est Lior.

Je m'arrête net, le souffle court. À travers mon regard de soigneuse, je ne vois pas seulement l'ami ou le Gardien. Je vois un patient en état de choc. Ses pupilles sont dilatées, ses traits sont tirés par une tension qui semble faire vibrer l'air autour de lui, et je perçois une arythmie dans sa respiration, comme si son propre coeur luttait pour suivre une cadence imposée par l'extérieur. Il est livide, ses mains tremblent de la même manière que celles de mes blessés.

Lorsqu'il me déverse son récit, le refus de la Reine, le silence de Pyrrhalis, la détresse d'Aethelgard qu'il reçoit en plein coeur, je n'ai pas besoin de preuves supplémentaires. La colère qui crépite dans ses yeux est la même que celle qui pétrifie la chair de Malo à l'hospice. C’est la même maladie, celle d'un monde qui s’étouffe.

« J'ai vu les oiseaux quitter les jardins au crépuscule, Lior. Ils ne volaient pas, ils fuyaient. Et les blessés à l'hospice... leurs plaies sont agitées, comme si la magie résiduelle du sol les brûlait. Si tu dis que la terre se déchire, je te crois. »

Un groupe de soignants arrive derrière moi, les bras chargés de fournitures. Je sens le poids de ma responsabilité envers les malades, mais l'évidence s'impose. Si je reste ici à appliquer des baumes, je ne ferai que retarder l'inéluctable. Lior est la seule boussole qui pointe vers la source du mal.

« Vous, prenez le relais à l’hospice s’il vous plaît. Donnez la priorité aux fièvres de pierre. Je dois accompagner le Gardien, c'est une urgence liée au Sanctuaire. »

Je ne demande pas de permission. Je me tourne vers Lior, posant une main ferme sur son bras pour ancrer sa présence.

« Les malades sont entre de bonnes mains pour le moment. Mais si ce que tu as ressenti est vrai, il n'y aura bientôt plus d'hospice du tout. Emmène-moi voir Kael. Si le lien avec Aethelgard est brouillé, peut-être que Kael peut nous montrer ce que les yeux des hommes refusent de voir. »

Nous nous enfonçons dans les entrailles des jardins du palais, là où la pierre devient plus brute et l'air plus dense. Je remarque des détails qui semblent échapper à Lior, obnubilé par son urgence. Les mousses phosphorescentes qui tapissent les parois ne sont plus d'un vert vibrant, mais d'un gris maladif, leurs filaments se recroquevillant comme sous l'effet d'une chaleur invisible.

Le silence des couloirs est lourd, seulement rompu par le martèlement de nos bottes et le sifflement ténu de l'air dans les conduits.

« Tu sens ça ? » murmuré-je en posant ma main sur la paroi rocheuse.

La pierre n'est pas simplement froide. Elle est parcourue de tressaillements irréguliers, et une humidité poisseuse, presque huileuse, suinte des jointures. C’est comme si le palais lui-même transpirait sous l’effort de contenir ce qui gronde en dessous.

« La terre a de la fièvre, Lior », continué-je d'une voix sourde. « Et j'ai bien peur que le Chant de l'Aube, en voulant tout purifier, n'ait brisé le système immunitaire de notre monde. On a forcé un équilibre artificiel, et maintenant, la nature s'apprête à rejeter la greffe. »

Je lui raconte alors ce qui s'est passé avec Malo et mon quartz de soin. Je vois ses mâchoires se crisper.

À mesure que nous approchons du Sanctuaire, l'air devient anormalement sec, brûlant presque le fond de ma gorge. Chaque pas vers le bassin me donne l'impression de m'approcher d'une plaie ouverte. Lior ne dit rien, mais je sens sa propre détresse physique s'intensifier à mesure que nous nous rapprochons de Kael. Nous ne descendons pas vers un lieu de repos, mais vers le centre névralgique d'une infection qui menace de tout emporter.

Nous débouchons enfin dans la vaste cavité du Sanctuaire. L'éclat habituel des parois de cristal semble s'être terni, remplacé par une atmosphère lourde, chargée d'une électricité statique qui fait grésiller mes sens de soigneuse.

Au centre du bassin, le spectacle qui s’offre à nous m’arrache un frisson. Le duo sacré, garant de l’harmonie du royaume, est en pleine agonie. Kael, la Koï noire, et sa contrepartie, la Koï blanche, ne décrivent plus ce cercle parfait, ce mouvement perpétuel d'ombre et de lumière qui stabilise les flux magiques de Myriath.

Leurs trajectoires sont heurtées, chaotiques. La Koï blanche semble lutter pour maintenir sa clarté, mais ses écailles d'albâtre sont zébrées de reflets grisâtres, comme si elle s'épuisait à purifier une eau devenue trop toxique. Kael, quant à lui, tressaille violemment, traçant des zigzags erratiques au fond du bassin. Ce n'est plus une danse, c'est une lutte pour la survie.

En m'approchant du bord, une bouffée de chaleur sèche me frappe le visage, mêlée à une odeur de soufre et d'ozone. Je m'accroupis, sortant de ma sacoche une fiole d'essence de nénuphar blanc.

« Ils ne font pas que veiller, Lior », murmuré-je en versant quelques gouttes dans l'eau lourde. « Ils absorbent. Ils tentent de filtrer ce qui vient d'en bas, mais le flux est trop puissant. »

Au contact du liquide, la solution s'évapore dans un sifflement strident. Le duo s'immobilise un instant, les deux poissons fixant la surface d'un regard terne. Je perçois une vibration qui ne vient pas d'eux, mais de la roche profonde.

Je pose alors ma main à plat sur la surface de l'eau, tandis que Lior y plonge les siennes. Le contact est un choc électrique.

Soudain, je ne suis plus dans la grotte. À travers le lien des Koïs, mon esprit de guérisseuse traduit le chaos en une anatomie cauchemardesque. Je ne vois pas des montagnes et du magma, je vois un réseau d'artères colossales, des veines de feu liquide saturées, prêtes à rompre. Pyrrhalis n'est pas une simple zone de séismes. C'est un organe vital qui entre en nécrose. Le duo sacré tente de pomper ce poison, de maintenir la pression, mais le coeur de Shynoraq est en train de faire une rupture d'anévrisme.

Je retire ma main d'un coup sec, les doigts brûlés. Je regarde la Koï blanche, dont la lumière vacille comme une bougie en plein vent, et Kael, dont la noirceur semble s’effriter.

« L'équilibre rompt, Lior. Si la Koï blanche s'éteint ou si Kael sature, le royaume entier s'effondrera avec eux. On ne peut plus attendre le messager de la Reine. On doit partir pour Pyrrhalis. Maintenant. »

Lior retire ses mains de l'eau, les paumes rougies par la chaleur résiduelle du bassin. Il regarde la Koï blanche et Kael reprendre leur ballet saccadé, puis tourne ses yeux vers moi. L'urgence y a remplacé la colère, c'est une froide détermination.

« Si la Reine refuse de voir, nous ne partirons pas seuls à l'aveugle, Eydis. »

Il se redresse, jetant un coup d'oeil vers la sortie du Sanctuaire comme s'il s'attendait à voir les gardes de Naelith apparaître pour nous arrêter.

« Nous allons passer par le Palais d'Aëris. Si le monde se déchire, c'est là-bas que les premiers signes seront décryptés. Maître Oran et Orylis pourront confirmer ce que tu as vu à l'hospice. Ils ont les instruments et le savoir... ils sauront si cette note discordante est une fin ou un recommencement. »

Je hoche la tête. L'idée de retrouver la sagesse d'Oran me rassure, mais c'est l'évocation des autres noms qui me fait prendre conscience de la gravité de notre quête.

« Et pour la force ? » demandé-je.

« Nyomaë ne restera pas les bras croisés si les vents tournent au soufre », répond Lior avec un mince sourire.

« Quant à Vorthax... son impétuosité orageuse et son instinct nous seront vitaux si les routes vers le sud sont aussi instables que je le crains. »

Il ajuste sa cape, son regard se perdant un instant vers les profondeurs de l'eau où Kael semble lui adresser un dernier avertissement silencieux.

« Nous partons cette nuit, avant que le Conseil ne décide de consigner le "Gardien trop fatigué" dans ses appartements. Aëris est notre seule chance d'arriver à Pyrrhalis avec plus que de simples prières. »

Quitter le Palais de Mangala en pleine nuit n'est pas une mince affaire, surtout quand la ville elle-même semble avoir le sommeil léger. Nous évitons les grandes avenues de marbre pour emprunter les jardins suspendus, là où les ombres des saules pleureurs nous cachent des patrouilles de la garde.

Lior ne dit rien, mais sa main est crispée, prête à réagir et à lancer tout sortilège nécessaire afin de mener à bien notre quête. Il me guide vers les hautes terrasses qui surplombent la vallée, là où les courants d'air chaud permettent aux messagers ailés de prendre leur envol. Mais ce ne sont pas des coursiers royaux dont nous avons besoin. Il nous faut une force capable de franchir les cimes jusqu'au Palais d’Aëris avant que l'aube ne révèle notre disparition.

Nous atteignons les perchoirs extérieurs, une plateforme de roche brute battue par les vents. L’odeur est ici différente, un mélange de cuir, de musc sauvage et d’ozone.

Dans l'obscurité, je vois deux masses monumentales se découper contre le ciel étoilé. Ce sont des Dragons de Foudre, aux écailles d'un bleu électrique si sombre qu'elles paraissent noires. Leurs yeux, de grands orbes d'or pur, se posent sur nous. Je sens un frisson me parcourir l’échine. En tant que soigneuse, je perçois leur énergie comme un orage contenu dans une cage thoracique.

Lior s'avance seul. Je reste en retrait, respectant ce sanctuaire de silence.

Il ne parle pas. Du moins, pas avec sa bouche. Il s'immobilise face au plus grand des deux, une femelle dont les cornes sont striées de cicatrices. Lior pose sa main sur le museau massif de la créature. Je vois ses lèvres bouger à peine, ses yeux se fermer. C’est une communion d'âme, un murmure qui voyage.

Le dragon émet un grondement sourd, une vibration si basse qu'elle fait trembler mes dents. Elle semble hésiter, déployant ses ailes immenses qui claquent comme des voiles de navire dans la tempête. Son regard passe de Lior à moi, avec une intelligence froide et scrutatrice. Elle flaire l'air, et je me demande si elle sent la "maladie" de la terre sur mes vêtements, ce parfum de soufre que j'ai rapporté du bassin.

Soudain, le dragon incline sa tête massive. C’est un geste d’une grâce brutale. Elle replie une de ses pattes avant, créant une sorte de marchepied naturel vers les harnais de vol.

Lior se tourne vers moi. Il n'a pas besoin d'expliquer ce qui s'est dit. La détermination dans son regard est suffisante, elle a accepté. Elle a senti l'urgence, ou peut-être a-t-elle elle aussi perçu le cri d'Aethelgard dans les courants aériens.

« Monte, Eydis », dit-il simplement en m'aidant à me hisser sur le cuir chaud et rugueux de la selle. « Accroche-toi aux sangles. Le voyage vers Aëris ne ressemblera pas à une promenade de santé. »

Alors que je me sangle, je vois le deuxième dragon prendre son envol dans un battement d'ailes qui soulève un nuage de poussière. Le nôtre pousse un cri strident, un appel à la foudre qui déchire le silence de la nuit de Mangala.

Tandis que le dragon s'élève avec une puissance phénoménale, je commets l'erreur de regarder vers le bas. Mon coeur manque un battement, non pas à cause du vide, mais à cause de ce que la nuit me révèle enfin.

D'en bas, Mangala semble être une cité de paix et de reconstruction. Mais d'ici, à mesure que nous prenons de la hauteur, le véritable visage du règne de Naelith se dessine sous la lumière crue de la lune.

« Lior, regarde… » glissé-je, bien que ma voix soit instantanément balayée par le sifflement du vent.

Le palais n'est plus seulement une demeure royale, c'est devenu une forteresse tentaculaire. Je vois des rangées de remparts massifs, tout juste sortis de terre, qui n'existaient pas il y a quelques mois. Des bastions de pierre grise s'avancent comme des mâchoires sur les collines environnantes, hérissés de balistes lourdes pointées non pas vers l'extérieur, mais surveillant chaque accès à la cité.

Ce qui m'effraie le plus, ce sont les réseaux de tranchées magiques qui brillent d'un éclat bleu électrique, serpentant autour des quartiers populaires. Naelith n'a pas seulement reconstruit, elle a verrouillé le royaume. On dirait une armure de fer posée sur un corps déjà malade, une tentative désespérée de contenir le chaos par la force brute et la surveillance.

« Elle ne craignait pas une invasion », dis-je en serrant les sangles de ma selle alors que le dragon oblique vers le nord. « Elle se préparait à enfermer son peuple. »

Lior ne répond pas, mais je vois sa main se crisper sur les rênes de cuir. Le contraste est saisissant, tandis que la terre supplie pour être soignée, la Reine dépense ses ressources pour ériger des murs. Ces fortifications, vues du ciel, ressemblent à des cicatrices infligées au paysage.

Mangala disparaît bientôt derrière un rideau de nuages, mais l'image de ces défenses oppressantes reste gravée dans mon esprit. Nous ne fuyons pas seulement une catastrophe naturelle, nous fuyons une souveraine qui a choisi de transformer son royaume en une prison dorée avant que le sol ne se dérobe sous ses pieds.

Nous plongeons dans les nuages, fendant l'air froid vers l’ouest, vers ceux qui, je l'espère, auront encore la force de se battre.
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3 Lior

LE vent siffle contre les plaques de mon armure de cuir, mais ce n'est rien comparé au tumulte qui fait rage dans mon esprit. À chaque battement d'ailes puissant de la dragonne de foudre, je sens le lien avec Aethelgard se tendre comme une corde de lyre prête à rompre. La douleur qui remonte de Pyrrhalis est une brûlure sourde, un cri sans fin qui s'imprime dans ma moelle.

Sous ma main, les écailles de la créature vibrent d'une électricité statique inhabituelle. Je ne lui ai pas imposé ma volonté, j'ai simplement ouvert mon esprit pour qu'elle voie ce que j'ai vu au fond du bassin. Elle a senti l'odeur du soufre dans mes souvenirs et le tressaillement d'agonie des Koïs. Son consentement a été immédiat, teinté d'une peur sauvage que les dragons n'éprouvent que face à l’extinction.

« L'air devient lourd, Gardien », semble murmurer la vibration de sa gorge. « Le ciel ne nous portera bientôt plus si la terre cesse de respirer. »

Je jette un regard par-dessus mon épaule pour m'assurer qu'Eydis est bien arrimée. Elle semble minuscule sur cette masse de muscles et de foudre, mais sa détermination est la seule chose qui m'empêche de sombrer dans le désespoir.

Puis, je regarde en bas.

L'étendue des travaux de Naelith est bien plus terrifiante vue du ciel que depuis les jardins du palais. Ce n'est pas une reconstruction, c'est un siège préventif. Je repère les lignes de force magiques qui brillent d'un bleu électrique artificiel. Mon sang se glace lorsque je réalise la signature de cette énergie. Elle est trop pure, trop rythmée.

Elle puise directement dans le Sanctuaire.

Naelith est en train de siphonner l'énergie vitale de Kael et de la Koï blanche pour alimenter ses boucliers et ses balistes automatiques. Elle affaiblit les poumons du monde pour renforcer les murs de sa cage. Elle ne se contente pas d'ignorer la maladie de la terre, elle l'accélère en volant la force dont le duo sacré a besoin pour stabiliser Shynoraq.

« Elle nous condamne tous pour sauver ses murs », dis-je pour moi-même, mes mots emportés par le sillage du dragon.

Je serre les rênes, mon regard fixé vers l’Ouest. Le Palais d'Aëris se profile à l'horizon, une silhouette de cristal et de roche perchée sur les pics enneigés. Je dois faire vite. Si Naelith a déjà commencé à détourner la magie du Sanctuaire, nous n'avons plus beaucoup de temps avant que l'équilibre ne bascule définitivement dans l'abîme.

La traversée a été un flou de foudre et de sel. Pour franchir la mer qui sépare Mangala des côtes occidentales, les dragons ont puisé dans leur essence la plus sauvage, utilisant leurs pouvoirs du tonnerre. Chaque battement d'ailes était accompagné d'un claquement sonique, nous propulsant à travers les nuages comme des flèches d'argent. Le voyage, qui aurait dû prendre des jours
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